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G R AND  ROY,  recevez  cet  hommage, 
D’un  François  qui  de  fon  amour 
Parle  le  fincere  langage  , 

Et  voudroit  pouvoir  chaque  jour 
Vous  en  donner  un  nouveau  gage* 

Sans  art  il  n’employe  en  fes  vers 
Que  l’humble  & naïve  peinture, 

Que  le  crayon  de  la  Nature 
Qui  reçoit  vos  bienfaits  divers. 

Heureux  !fi  par  fon  harmonie, 

Soupirs  du  plus  fenfible  coeur  , 
îl  peut  vous  avoir  pour  Leéteur  3 
Sans  bleffer  votre  modeftie. 

La  voix  de  l’Immortalité 
Dira  qu’aux  rives  de  la  Seine 
Augafteà  la  fois  & Mecene  , 

Vous  fîtes  Fa  félicité. 

J.  G. 
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LE  HEROS 


DES  ROIS- 


P O E M E. 


P -R  les  fougueux  tranlportsd’une  aveugle  folie  , . 

Poètes , invoquez  l’e (prit le  genie 
13e  vos  Dieux  Protecteurs  que  lesfoiblss  humains 


Ont  de  pierre  & de  bronze  annoljli  dans  leurs  mains, 
Fauffes  Divinités  ! du  crime  enfans  célébrés  ! 
Phantomes  d origine , & mooftres  des  ténèbres  ! 

De  leur  culte  foyez  les  Prêtres  criminels , 

Et  plongés  dans  l’erreur , encenfez  leurs  Autels. 
Conduit  par  la  rajlon  à l’humble  Foi  foumifc, 

Je  neconnois  de  Dieu  que  le  Dieu  del’Eglife. 

C eft  lui  qui  me  tira  d’un  cahos  tenebreux, 

C’eft  lui  qui  raie  briller  fon  foleil  à mes  yeux. 

Que  defon  feu  facré  la  lumineufe  flame  , 

Purifiant  mes  fens  , brûle  , éclaire  mon  ame. 

A chaque  Aurore  épris  de  prodiges  nouveaux, 

Je  chante  des  Grands  Rois  l’Honneur  & le  Héros. 

Dans  le  fein  de  la  Paix,  Mere  de  l’abondance  , 

Au  milieu  des  beaux  Arts  inftruit  par  la  clémence  . 

A jfi 


Guidé  par  la  Sageffe  au  centre  des  vertus» 
LOUISfutfur  le  Trône  un  moderne  Titus.' 
L’éclio  de  Ton  Palais  n’étoit  qu'une  harmonie, 
la  voix  dufentiment  à la  tendreffe  unie 
Célébroit  tous  les  jours  par  Tes  chants  les  plus  beaux 
L’amour  de  fçsfujets  par  leur  zélé  rivaux  ; 

Et  tellequ’au  Printems  la  plus  brillanre  rofe  , 
S’ouvre  , s’épanouit  5 nous  charme  à peine  éclofej 
Tel  ce  Prince  naiffant  dans  le  berceau  des  ris 
Nous  ravit  & parut  le  plus  brillant  des  Lys, 

Si  leplaifir  créoit  de  nouvelles  délices , 

La  France  en  recevoir  auflùot  les  prémices. 

L'art  le  plus  délicat  par  fes  foins  ftudieux 
Enépuroit  le  goût  dansfon  fein  gracieux» 

Du  fier  Stoïcien  la  vertu  ferme  & dure 
S’attendriflToit  au  cours  d'une  four  ce  fi  pure. 

Sans  enyvrer  l’efprit  fes  eaux  gagnoient  le  cœur 
Par  le  miel  ravifTant  d’une  aimable  faveur  : 

Enfin  tout  retraçoit  de  nos  Peres  les  âges  » 

Et  formoi  t leur  bonheur  par  de  nouveaux  ufages  , 
Quand  le  Monftre  odieux  qui  préfide  aux  Enfers 
L’ennemi  du  repos  , l'effroi  de  l’Univers , 

La  Difcordeen  un  mot  dans  fa  rage  affoupie 
Pour  derfîeraux  forfaits  fa  barbare  manie  , 

Connoît  qu’il  eff  un  Roi  Proteéfceur  de  la  paix  „ 

Qu;  ne  compte  fes  jours  q l'en  nombrant  fes  bienfaits 
Elle  frémit , fa  crainte  anime  fa  vengeance  , 
L’horreur  s ledéfefpoîr,  du  crime  la  puiffance» 
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Et  dans  Tardent  tranfport  qui  ranime  fes  feux  > 
S’élance  dans  les  airs , 8cd’un  cris  furieux  , 

Elle  invoque  en  ces  mots  les  Soutiens  de  fa  haine  , 

En  leur  foufflant  l’ardeur  de  fa  brûlante  halene. 

De  mes  fameux  Combats  tant  de  fois  éblouis  , 
il  faut  nous  hgnaler  par  des  coups  inouis , 

Suppôts,  réveillez-vous,  dans  cette  nuit  profonde, 
Trop  longtcms  vous  penfez  aux  défaftres  du  monde. 
Qu’il  foit  dans  ce  moment  à mes  pieds  renverié. 

Et  que  de  mille  traits  tout  fon  corps  foit  percé. 

Qu’on  allume  partout  le  foufrç  & le  bitume  , 

Que  ma  colere  enfin  l’écrafe  & le  confume. 

Allons , que  les  T ombeaux  fe  creufent  fous  vos  pas , 
Quevos  yeux  foient  la  foudre  , & vos  mains  le  trép 
Elle  dit , & d’un  cafque  ornant  fa  tête  énorme  , 

Elle  prend  d’un  Guerrier  la  cuirafie&la  forme. 

De  la  Terre  à Tinftant  elleembrafe  lefein  , 
Toutdevient  ennemi,  le  fer  , l’acier  , l’airain. 
Inftrumens  dangereux  ! Minières  du  carnage  , 

Animés  par  l’Envie  , & conduits  par  la  Rage  ! 

De  fes  fureurs,  helas  ! qui  bornera  le  cours? 

Q bonheur , ô Patrie , ô nos  tranquiles  jours  ? 

O deflins  malheureux  ! Nous  refte-t’il  un  Pere  ? 

Nos  cris  font  entendus,  une  fainte  colere 
Arme  LOU  I S , il  part  ; ô courage  , ô vertus  î 
Il  s’avance,  il  combat , les  Monftres ne  font  plus. 
Tandis  que  fous  fes  coups  cesaflreufes  Vi&imes 
Tombaient  & retournoient  dans  les  fombres  abîmes  ; 
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CJn  déluge  de  feu  pleuvait  de  toutes  parts  " 

Les  Guerriers  pour  leur  Roi  redoutant  les  hazards, 

Lui  crioient , arrêtez , ô Soutien  de  nos  Âmes, 

N e vous  expofez  point  au  ravage  des  fiâmes  : 

Âh!  vos  coeurs,  répond-il , en  Prince,  en  Citoyen, 

Vos  cœurs  font  un  tribut  qui  demande  le  mien. 

Je  combats  avec  vous , nous  courrons  à la  gloire,' 

Ht  nous  partagerons  les  fruits  de  la  vidoire. 

Dociles  à fa  voix  volons  aux  bords  du  Rhin, 

Ht  grofliffons  fes  flots  dufâng  du  Varadin, 

11  alloit,  & déjà  plein  d’une  noble  audace  , 

Ses  Soldats  glorieux  fe  regloient  fur  fa  trace  ; 

Mais,  ô moment  fatal  !ô  jour  plein  de  terreur  ! 

Quel  coup  fecret  pénétré  & mon  ame  & mon  coeur  ! 
Quel  feu  brille  à mes  yeux  î Au  milieu  des  conquêtes. 

Quel  Dieu  dans  fon  courroux  vient  menacer  nos  Têtes  S 

« . 

La  foudre  frappe  , helas  J je  vois  mille  Héros 
Avec  l’Empire  entier  rentrer  dans  le  cahos  t 
Ciel  ! ne  réfervcis-tu  pour  des  coups  fi  funeftes 
Qu’un  peuple fioriiTant  de  fideles  Greffes  5 
Henousconduifois-tu  dansla  profpenté  , 

Que  pour  fcntir  les  coups  de  ta  feverité  ? 

Nous  feuls  avons  fans  doute  Irrité  ta  coiere  , 

Que  nous  tombions  nous  feuls  fous  ton  puiflant  tonnerre. 
La  Vidoire  vaincue  avec  fes  fiers  Guerriers 
Vient  charger  tes  Autels  de  fes  triftes  lauriers  : 

Tous  les  coeurs  par  un  cris  d’une  douleur  auflere 
Te  demandent  leur  Roi  i Dieujufte!  Dieu  fevere. 
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I?ont  la  Sagefle  immenfe  & le  divin  Sçavoif 
Coi  Qoîflent , règlent  tout,  font  tout,  peuvent  toutvoirÿ 
Toujours  grand  ,toujoursbon,  toujours  faint & terrible. 

Seras-tu  , Dteu  puisant , à nos  pleurs  infenfible , 

Toi  qui  fixa  dans  lui  par  un  fecret  lien  , 

A l’a  me  d’un  Cefar  les  vertus  d’un  Chrétien.’ 

Quoi  ! peux-tu  le  ravir  à la  voix  gémifîante 
De  l’enfant  au  berceau , de  la  mere  mourante , 

D’une  Reine  que  fuit  un  Peuple  d’immortels , 

Le  cyprès  à la  main  , au  pied  de  tes  Autels. 

Le  Ciel  s’appaife , helas  ! dans  fes  fources  ameres  ; 
ïl  fait  fouvent  puifer  des  douceurs  falutaires; 

Il  rappelle  L O U I S du  fond  de  l’Océan  , 

Où  les  grandeurs  des  Rois  retournent  au  néant. 

La  Grâce  du  Seigneur  qu’il  fert  & qu’il  adore  , 

Sur  lui  répand  les  feux  de  fa  plus  vive  aurore. 

Il  refpire , ah  , Dieu  jufte  ! ah  ! qui  pourra  jamais 
Oublier  de  ta  main  leseeleftes  bienfaits  ? 

Le  premier  mouvement  de  fa  nouvelle  vie 
Lft  un  foupir  poufié  vers  la  fainte  Patrie. 

^ O Y des  Rois  qui  donnez  une  force  à mon  bras , 

C’efl:  à vous  qu’appartient  l’honneur  de  mes  conduits  ; 

A vaincre  des  Tirans  l’audace  temeraiie 

Sans  vouSjgrandDleuTans  vous  ma  main  ne  peut  rien  faire. 

De  votre  faint  Pouvoir  l’augufte  obfcurité 
Ne  méfait  point  rougir  de  mon  infirmité  : 

Je  ne  puis  mieux  fçavoir  la  Volonté  luprême, 

Qa’en  écoutant  mon  Dieu  qui  me  parle  lui  même  : 
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Je  Tentends  & je  veux  vivre  & mourir  pour  lui  % 

Je  trouve  dans  lui  feul  ma  force  & mon  appui. 

A ces  mots  que  prononce  une  fainte  tendrefle  » 

Hes  Peuples  fontfaifis  d’une  vive  allegreffe , 

Et  les  pâles  Guerriers  abattus  , prefque  morts  9 
Sont  tout  à coup  ravis  par  de  nobles  tranfports. 

A ces  doux  mouvemens  infpirés  par  la  joye. 

Où  lefentiment  parle  , oùl’ame  fe  déployé. 

Se  joint  le  fon  vainqueur  des  divers  inftrumens , 

Le  courtier  y répond  par  fes  faanniffemens  , 

Et  d'un  pied  menaçant  faifant  trembler  la  terre  9 
Rappelle  avec  ardeur  le  courage  & la  guerre? 

Le  Soleil  à la  nuit  prête  fes  doux  rayons  » 

Et  le  Ciel  retentit  des  acclamations 

Que  les  cœurs  triomphans  de  l’aimable  Jeuneûê 

Pouffent  dans  les  plaifirs  d’une  pieufe  yvreffe. 

Les  petits  & les  grands  de  fleurs  font  décores» 
Jamais  de  fi  beaux  jours  ne  feront  ignorés. 
Monumens  précieux  d’éternelle  mémoire, 

Du  beau  cœur  des  François , o l’honneur  & la  gloire 
V ous  vanterez  toujours  Louis  le  Bien-Aime  » 

C’eft  ainfi  de  l’amour  que  la  voix  1 a nomme. 

De  la  Guerre  fouvent  la  flamme  envenimée 
Par  les  poifons  fecrets  de  l'Envie  animee , 

Bien  loin  d'anéantir  la  Pourpre  des  grands  Rois , 

Fait  briller  leurs  vertus , & raffermit  leurs  Loix. 
Souvent  le  doux  repos  que  l’ame  vante  & loue  » 
Enchaîne  fa  vigeur  dans  les  murs  de  Capoue  ; 
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Par  un  audacieuxle  courage  excité 
Monte  au  haut  de  la  gloire  avec  rapidité. 

Des  plus  nobles  Ayeux  la  Couronne  heritée 
A nnoblit  plus  un  Roi  quand  elle  eft  méritée  ; 

Et  L O U I S en  connoit  a peine  la  grandeur  « 

Qu’il  en  eft  heritier  en  prouvant  fa  valeur. 

Des  Sceptres  réunis  fous  qui  régna  la  France 
Le  fi  en  raffemblefeul  l’éclat  & la  prudence. 

Et  les  Faftes  jamais  ne  le  rediront  mieux 
Que  les  Peuples  chéris  de  fon  Empire  heureux  : 

Les  grandeurs  d'ici  bas  ne  font  qu’un  vain  phantôme 
Animé  par  l’orgueil  du  folefpritde  l’homme. 

De  vos  Trônes  , Grands  Rois , l’éclat  majeftueux 
N’eft  qu’un  foible  rayon  , fi  le  but  de  vos  vœux 
Ne  tend  à foutenir  les  Loix  de  la  Juftice , 

A détruire  le  crime  > à foudroyer  le  vice , 

A protéger  enfin  le  Jufte  infortuné  , 

En  puniiïant  l’orgueil  du  méchant  couronné. 

Telqu’après  les  vapeurs  d’une  éclipfe  legere 
Qu’exale  de  fon  fein  une  ombre  paflàgere  , 

Le  bel  Aftre  du  jour  fur  fon  char  éclatant  , 

Dans  fa  courfe  paroir  a nos  yeux  plus  brillant  , 

Tel  LOUIS  triomphantdes  douleurs  enchainées  , 
Nous  rend  de  pius  beaux  ans,  de  plus  belles  journées.* 
Oui , d’un  Dieu  Tout-puiffant  c’eft  le  divin  fecours 
Qui  vient  de  rallumer  le  flambeau  de  nos  jours. 

J’aifenti  de  fon  bras  la  force  favorable, 
l\  n’eft  plus  d’ennemi  ni  de  revers  capable 
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D exciter  dans  mon  cœur  de  triftes  mouvemens; 

La  Nature  a reçu  de  nouveaux  fondcmens. 

C’eft  ainfique  parloir  au  fein  de  l’affurance 
Près  du  char  de  L O U I S tout  l’Etat  de  la  France. 

Paroiflez  , combattez,  temeraires,  jaloux. 
Rallumez  tous  les  feux  du  plus  bouillant  courroux  : 
Que  pourra  votre  force  & vos  ligues  formées , 

Contre  un  Héros  gardé  par  le  Dieu  des  Armées  ? 

Vous  cederez  toujours , vos  coups  audacieux 
Retournent  contre  vous  , & vous  tombez  fous  eux. 
Déjà  fes  Bataillons  arrivant  fur  vos  rives 
Par  tout  jettent  l’effroi  d ins  vos  T i oupes  craintives  ; 

A peine  voyez-vous  flotter  fesEtendars, 

Que  vous  fuyez  tremblans  dans  vos  foibles  Remparts. 

Où  m’emporte  mon  zele  ! infenlé  , temeraire  ! 
Gferois-je  parler  ! non  ,ma  langue  vulgaire 
Doit  garderie  filence,&  mon  fenlîble  cœur 
Exalter  de  mon  Roi  le  courage  & l’ardeur  , 

Qui  l’appliquent  aux  foins  d’illuffrer  fon  Empire. 
Lion  œil  par  tout  le  voit  , & par  tout  il  l’admire. 

Le  bonheur  des  mortels, la  douce  humanité 
A fon  gré  le  conduit,  & toujours  l’équité 
Arme  Ion  bras  puiflant  d’une  vertu  fuprême  ; 

Et  prouve  qu’il  eflné  l’honneur  du  Diadème. 

O moment  fortuné  ! bienfait  digne  des  Cicux  ? 

Nos  vœux  font  exaucés , nous  devenons  heureux. 

Que  ne  puis-je  chanter  de  fi  rares  merveilles , 

Ah  ! fi  vous  m'entendez  ,Manes  des  grands  Corneilles 
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Et  vousfçavans  Efprîts , Mal  herbes,  Defpreaux, 
Ranimez  dans  vos  Vers  le  feu  de  vos  pinceaux  ; 

A I immortalité  dédiez  cet  Ouvrage. 

Qu’elle  confervera  jufqu’àfon  dernier  âge  > 

Ce  chef-d  œuvre  n’eft  dû  qu’à  vos  nombreux  accens. 
Chantez  , tout  va  répondre  à vos  fons  éclatans. 

Et  Toi  % fi  regrete , Toi  fi  digne  de  l’être  , 

Des  Oracles  François  le  Modèle  & le  Maitre , 

Qui  brûlant  des  beaux  feux  de  la  lublimité  , 

Vola  rapidement  à ^immortalité , 

En  renvcrfant  le  Temple,  & l’honneur,  la  gloire 
Des  Tirans  fortunés  dont  fourmille  i’Hiftoire, 
Revis,  viens  célébrer  le  plus  fameux  des  tems 
Où  dévoient  commencer  pour  toi  d’heureux  momens, 
Renais  avec  les  Arts  dont  le  burin  fidele 
Nous  grave  les  bienfaits  d une  main  immortelle, 
Etconferve  fur  l’or  dans  un  trait  réunis , 

Un  Titus , un  Cefar , un  Chrétien  , un  LOUIS. 
Portrait  des  grands  Bourbons.'  noble  & vive  peinture  " 
Où  la  perfedion  brille  avec  la  nature  ! 

Sans  parler  il  inftruit , dans  lui  tout  fert  de  voix  ; 
Revivez  , Conquerans , vantés  pour  vos  exploirs  > 1 
Vos  vertus  n’étoient  rien  , orgueilleux  Alexandres, 
Vous  n êtes  maintenant  que  d’inutiles  cendres , 
Revivez  , apprenez  à vaincre  les  Mortels, 

A triompher  des  cœurs  pour  avoir  des  Autels. 

•ReuJTeAH, 
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Et  vous,  tendres  Neveux  conduits  par  la  vaillance  „ 
Qui  volez  fur  fes  pas,  imitez  fa  prudence. 

Arbitre  des  Deftins , puiffant  Maître  des  Rois  s 
Ton  bras  feul  les  conduit,  ils  reçoivent  tes  Loix  i 
Ce  glorieux  Héros  eft  ta  brillante  image , 
Embellis-la , Grand  Dieu , conferve  ton  Ouvrage. 

FIN. 

Contre  l’oeuvre  du  fentîmsnt 
Que  peut  d’un  Critique  mordant 
Le  fiel , l’injure  & lafatire  ? 

Le  cœur  me  commanda  d écrire  , 

Et  lame  médita  ces  vers. 

Que  quelque  Rieur  infipide 
Animé  d’un  efprit  pervers* 

Méprifant  l’ardeur  qui  me  guide. 

Me  lance  fes  brocards  divers. 

J ai  pour  les  repouffer  l’amour  de  1 Univers  5 
Le  Nom  de  LOU  IS  me  1 affure , 

Et  fans  rechercher  l’art , j’ai  fuivi  la  nature* 


